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Le PDF, du PostScript aux nuages


• De la révolution à l’évidence


• Une nouvelle interface


• L’écran et le papier


• Dans les nuages…


De la révolution à l’évidence




Lorsque j’ai écrit la première mouture du PDF pour le prépresse, en 2005 (oui, le livre rouge, merci fidèle lecteur… Le bleu, c’était en 2007), c’est-à-dire il y a une éternité, le format PDF était encore considéré comme quelque peu baroque par les professionnels du prépresse. Les flux de production utilisaient le PostScript depuis bientôt vingt ans, on passait du film – presque – immémorial à la gravure directe des plaques (pas partout) et la révolution numérique semblait souvent périphérique…


Bien entendu, le PostScript avait ses défauts, et notamment ses erreurs, mais on lui pardonnait … J’ai souvent constaté comme une certaine nostalgie (non, pas une larme quand même, n’exagérons pas !) chez ceux qui ont longtemps pesté contre les erreurs 14837, quand on leur annonce que le PostScript, c’est fini…


Quelques années plus tard, on est passé des tours aux portables en attendant de passer des portables aux tablettes, on trouve des machines d’impression numérique dans de nombreux ateliers offset, de plus en plus souvent, l’épreuvage est réalisé sur écran (soft proofing) et les flux de travail sont pilotés par des dossiers de fabrication numériques en JDF, les fichiers circulent via Internet et sont stockés sur des serveurs distants accessibles de partout, en attendant les logiciels installés sur ces mêmes serveurs distants et disponibles en location (cloud Computing).


Dans ce monde ni pire ni meilleur que les précédents, mais juste le reflet de ce que nous en avons fait, il y a une évidence : le PDF est partout !


Il y a moins de dix ans, il était nécessaire d’évangéliser sur l’existence même de ce format. Aujourd’hui, toute personne travaillant avec, ou utilisant à titre personnel, un – je n’ose plus dire ordinateur – outil numérique, utilise quotidiennement le PDF. C’est-à-dire, en fait, presque tout le monde dans notre société (dans la partie intégrée, non exclue, de notre société). On le retrouve dans l’entreprise, depuis les rapports et notes jusqu’aux dossiers et aux bilans en passant par les présentations et les factures… mais aussi dans les modes d’emploi téléchargeables (il faut Internet pour utiliser un aspirateur…) et les recettes de cuisine, les polycopiés de cours, l’ingénierie, les cockpits d’avions de ligne, les livres et les magazines…


Pour les documents diffusés par Internet, le PDF est le lien entre l’écran et le papier, le document numérique léger qu’on peut imprimer (mais qu’on imprime de moins en moins). Adobe Reader est le logiciel le plus téléchargé dans le monde…


Dans le prépresse aussi, le PDF est devenu une évidence. D’abord pour récupérer des fichiers : dans un seul fichier, quand il est bien fait (!), on a tout, les polices, les images, la mise en pages, et on est sûr de pouvoir l’ouvrir quelle que soit la plate-forme (et même sur une tablette, Adobe Reader existe pour iPad et Androïd…) et quelle que soit la version du logiciel utilisée par l’auteur du document.


Ensuite, pour préparer les fichiers pour la gravure des plaques ou l’impression : un fichier PostScript converti en PDF, puis repassé en PostScript pèse beaucoup moins lourd et est nettement mieux structuré que le fichier PostScript de départ… Presque plus d’erreurs dans le RIP…


Et enfin, grâce au moteur d’impression APPE (Adobe PDF Print Engine), le PDF est devenu le support de l’information à imprimer, de la création du fichier jusqu’à l’impression sans plus aucune conversion, avec une souplesse très grande permettant des modifications, aussi bien de contenu que techniques, jusqu’au dernier moment.


Quand il entend : « L’avenir n’est pas écrit », l’amoureux du papier imprimé ne peut pas s’empêcher d’y voir une sombre prédiction autant que l’espoir d’un monde meilleur… L’impression, et le prépresse avec elle, est en plein milieu du gué (et l’eau monte). Comment s’adapter, quels seront les métiers demain, comment nos savoir-faire seront-ils utiles à la communication de demain ? De nombreux livres ou magazines diffusés en numérique sont des PDF (plus ou moins) interactifs… La mise en pages sur tablettes fait appel aux mêmes compétences et talents que la mise en pages sur papier… De vrais outils professionnels permettant de créer des sites Web sans code, à partir de logiciels de mise en pages, apparaissent…


Comprendre le format PDF dans toutes ses utilisations, contribuer à la réflexion sur l’évolution des outils de communication, c’est l’objet de cette collection « Tout sur » qui, après les fonctionnalités d’Acrobat et de Reader et leurs applications au prépresse, abordera les différents domaines où le PDF assure le lien entre papier et écran, comme la collaboration ou les documents remplissables.








Une nouvelle interface




L’interface d’Acrobat était devenue au fil des versions une accumulation de fonctionnalités rangées dans des menus improbables, avec une logique plus proche de l’entassement en piles que du rangement logique, incompréhensible parfois, en particulier pour les menus Outils et Options avancées.


Dans Acrobat, le rôle fondamental des boutons dans les barres d’outils pouvait poser problème. On voyait des installations avec trois, voire quatre, barres d’outils qui prenaient un tiers de l’écran quand ce dernier n’était pas très large, comme sur les portables… Chacun les réorganisant à volonté, il était aussi difficile de s’y retrouver dans l’interface d’un poste qu’on découvrait.


Avec Adobe Reader X et Acrobat X, Adobe a apporté un nettoyage radical à l’interface, tout en gardant la modularité des boutons de barre d’outils, très intéressante pour personnaliser Acrobat (et le Reader maintenant, avec ses outils plus nombreux) tant il est vrai que le couteau suisse du PDF peut être mis en œuvre par des métiers et des utilisateurs très différents.


Dans Acrobat comme dans le Reader, la quasi-totalité des fonctionnalités correspond à une fenêtre qu’on peut appeler par une commande de menu bien entendu, mais aussi par un bouton d’outil personnalisé qu’on installe dans les barres d’outils en haut du document. Dans la version X, ces fonctions sont aussi accessibles par des volets installés à droite du document. Il y en a trois : un regroupement général nommé Outils et deux volets spécialisés, Commentaire et Partager.


N.-B. : dans la plupart des fenêtres, les opérations qu’on peut réaliser (en tout cas les plus importantes) sont directement accessibles par clic avec le bouton droit de la souris et affichage du menu local.





Les barres d’outils




Les fonctions « de base » sont présentes dans les menus Fichier et Edition, comme dans la plupart des logiciels : Ouvrir, Fermer, Copier, Coller, Rechercher, Propriétés, Protection, Partager, etc. N’oublions pas Enregistrer sous, particulièrement développé dans Acrobat puisqu’il permet d’optimiser le type de PDF voulu et d’exporter dans de nombreux autres formats, ni Créer (dans Acrobat seulement), pour convertir en PDF à partir d’autres formats et pour réorganiser des fichiers PDF.


On retrouve les autres outils dans Affichage > Commentaire et Affichage > Partager, et, pour Acrobat, Affichage > Outils pour les nombreux autres outils…


En fait, la plupart des utilisateurs affichent dans les barres d’outils des boutons pour les commandes/outils qu’ils utilisent régulièrement. Il est beaucoup plus facile de cliquer sur un bouton que d’aller chercher la fonction dans les menus.





Dans la version X, on ne peut plus avoir que deux lignes d’outils dans Acrobat… Et la répartition des outils dans les barres n’est plus aussi libre, ce qui est plutôt une bonne chose. Un menu déroulant Créer, seul bouton non supprimable, commence la barre du haut, qui comporte ensuite les outils de menu Fichier et les outils rapides. La barre du bas reçoit les outils de navigation et d’affichage, puis du menu Edition. En dehors des outils rapides, l’ordre de placement des outils choisis est donc fixe.





Modifier les boutons des barres d’outils




La personnalisation des boutons se fait dans le menu Affichage > Afficher/Masquer > Éléments de barre d’outils. Sauf pour les outils rapides d’Acrobat, il faut ensuite entrer dans les « sous-sous-sous-menus » pour choisir le bouton qu’on veut afficher (ou masquer) dans la barre d’outils… Et cette opération doit être réalisée pour chaque bouton ! C’est d’autant plus absurde qu’une grande partie des outils est affichable/masquable dans Acrobat via une interface simple et pratique : Outils rapides.


Dans Affichage > Afficher/Masquer > Éléments de barre d’outils > Outils rapides, on sélectionne à gauche, dans la liste des outils (fonctions) disponibles, un outil à afficher dans la barre d’outils, et on le place à droite dans la liste des boutons affichés. Pourquoi diable Adobe n’a-t-il pas étendu cette interface à tous les outils des barres d’outils ?





Les volets du navigateur et les volets de tâches




Nouveauté des versions X, les volets de tâches sont installés à droite, dans la barre des outils. Ils font en quelque sorte pendant aux volets du navigateur, qu’on trouve depuis toujours à gauche, verticalement, et qui sont eux, masquables ou affichables par le menu Affichage > Afficher/Masquer > Volets du navigateur, à l’exception des quatre volets affichés par défaut, qui ne sont pas masquables.


Les volets du navigateur Vignettes de page et Signets sont les plus utiles, surtout avec des documents comportant un grand nombre de pages. Vignettes de page permet de visualiser et d’intervenir dans les pages : déplacer, supprimer, ajouter, etc. Signets permet de créer et modifier une table des matières interactive. Les autres volets du navigateur correspondent à des utilisations plus spécifiques.


Donc, Acrobat X voit apparaître des volets, dits volets de tâches, à droite, dans la barre d’outils. Trois volets sont affichés, Outils, qui reprend la plupart des outils disponibles dans Outils rapides, Commentaire et Partager.


Il est possible (c’est surtout utile pour le – long – volet Outils) de masquer les panneaux de volets (groupes de fonctions) qu’on n’utilise pas, par le menu en haut à droite du volet ouvert. On peut aussi, et c’est bien pratique, autoriser l’affichage simultané de plusieurs panneaux. Par défaut, l’affichage de l’un masque les autres.


Il n’est pas possible de masquer des fonctions à l’intérieur des panneaux ni de les réorganiser différemment. En revanche, un clic droit sur une fonction accède à une commande bien pratique : Ajouter aux outils rapides.





Pour terminer, un gros regret : la personnalisation des boutons des barres d’outils et des volets n’est PAS enregistrable ! Si vous modifiez vos personnalisations, il est impossible de revenir à l’interface précédente… La logique d’espaces de travail enregistrables existe pourtant depuis bien longtemps dans les logiciels Adobe de la Creative Suite…





L’affichage




De nombreux outils facilitent la lecture des documents PDF. Il est possible de les afficher de manière permanente dans la barre d’outils sous forme de boutons par Affichage > Afficher/Masquer > Éléments de barre d’outils.


• Affichage de page


Dans Affichage > Affichage de page, quatre modes d’affichage du document sont présents : une seule page, deux pages (côte à côte, en planche), avec chaque fois la possibilité de sauter d’une page ou planche à la suivante, ou de les faire défiler.


L’option Afficher la page de couverture en mode deux pages est très utile, quand le document ne commence pas par une page impaire, mais par une double page.


• Rotation de pages


L’affichage de certaines pages en rotation, par exemple des tableaux présentés à l’italienne dans un document à la française (paysage et portrait pour les plus jeunes), s’obtient par Affichage > Rotation.


• Zooms


Plusieurs zooms sont disponibles par Affichage > Zoom : le Zoom de sélection classique qui sélectionne la zone à agrandir par cliquer-glisser (ne pas cliquer dix fois, juste cliquer-glisser), un Zoom dynamique qui fonctionne par cliquer-glisser vers le haut ou le bas (comme dans Photoshop), le Panoramique et zoom (navigation en vue réduite dans une vignette) et le très pratique Outil Loupe, qui ouvre dans une fenêtre l’agrandissement d’une petite partie du document. On dispose aussi de zooms par défaut : Taille réelle, Pleine largeur, Pleine hauteur, Page entière…


• Navigation de pages


Dans les documents longs, il est pratique de pouvoir passer à la page suivante, précédente, aller à la première ou dernière page ou choisir une page précise pour son affichage. On trouve ces fonctions dans Affichage > Navigation de pages.


• Lecture et Plein écran


Toujours dans le menu Affichage, le mode Lecture affiche le document sans les barres d’outils ni les volets mais avec une palette de défilement et d’affichage en bas, et le mode Plein écran affiche le document seul sur fond noir. Ce fond noir ainsi que de nombreuses autres options sont paramétrables dans Préférences > Plein écran. On sort du mode Plein écran par la touche Échap. (esc), il est important de le savoir…


• Vue initiale


La plus grande partie des options ci-dessus se retrouve dans l’onglet Vue initiale des Propriétés (menu Fichier), où elles peuvent être enregistrées pour créer un affichage personnalisé utilisé à l’ouverture du document.








Mesures




Très pratique aussi, cet outil qu’on trouve dans le volet de tâches Outils >Analyser > Outils Mesures. Il se comporte comme un crayon avec lequel on peut mesurer les distances, voire les périmètres et les surfaces. Le résultat n’est pas incorporé au fichier, mais constitue, comme les Commentaires, une couche par-dessus le document, qu’on peut supprimer, masquer, etc. Dans le menu contextuel de l’outil (clic avec le bouton droit), on trouve la plupart des réglages, comme la modification de l’échelle de mesure… D’autres paramètres sont modifiables dans les Préférences.


Outre le calcul des distances à l’échelle, pour lire directement sur le fichier PDF la distance réelle entre deux points, l’un des intérêts majeurs de cet outil est le contrôle de dimensions, pour l’impression notamment.





L’écran et le papier




Le PDF pour le prépresse est destiné à l’impression, sur papier ou sur un autre support. Mais nous travaillons les fichiers sur un écran… C’est la source de nombreux problèmes potentiels, car un écran n’affiche pas un document de la même manière qu’une presse ou une imprimante dépose des gouttelettes d’encre ou des grains de toner sur du papier…


Avec le développement du prépresse entièrement numérique, le rapprochement, ou plutôt la simulation, du rendu papier sur écran est devenu de plus en plus nécessaire. Et nous disposons aujourd’hui d’outils qui permettent une simulation qui peut être, je n’hésite pas à le dire, meilleure que celle des épreuves papier…


On est dans une évolution similaire à celle du PostScript vers le PDF : on est passé d’un langage interprété à un format normalisé… De la même manière, on avait un épreuvage interprété avec des Chromalin dont on ne peut pas dire qu’ils étaient le reflet fidèle de l’impression, qu’il fallait interpréter (support différent, technique à poudre différente donc couleurs différentes – notamment le rouge, etc.) et au final des réglages sur machine liés à la compétence et à l’interprétation du conducteur de presse et du fabricant venu assister au tirage.


Aujourd’hui, avec les mesures, de la couleur notamment, et la normalisation des couleurs et des processus de production (normes PSO, ISO 12647…), on peut produire des documents en simulant sur écran le résultat, et même en le simulant sur différentes machines, avec des techniques d’impression différentes. Il faut, dans ce contexte, prêter particulièrement attention à plusieurs points précis. Ceci demande, notamment aux graphistes et maquettistes, une attention, voire une formation à ces points longtemps négligés et qui font partie intégrante de nos métiers maintenant que le fichier PDF créé est directement envoyé dans un CTP ou une presse numérique…





Il doit donc être parfaitement conforme aux données techniques nécessaires, même si Acrobat permet une plus grande souplesse (on peut modifier de plus en plus tard des éléments techniques).


Il doit aussi être contrôlé très précisément, voire normalisé (PDF/X, PDF certifié)… Plus le contrôle est réalisé en amont, plus il est facile de corriger. Il faut cesser de considérer que « l’imprimeur s’occupera de ça ». On perd beaucoup de temps en raisonnant ainsi… Plus que jamais, garbage in, garbage out…: tas de boue en entrée, tas de boue en sortie…


Voici une liste (incomplète, sûrement et dans le désordre) des éléments à surveiller particulièrement :


• La mise à jour des polices et des liens d’images au moment où on convertit en PDF. On ouvre un fichier pour réaliser le PDF dans l’urgence, on l’envoie et… il manque une police, une image, ou cette dernière est en basse définition…


• Le format des pages : l’impression nécessite des zones de page avec des repères et des fonds perdus correctement définis.


• La surimpression : quand des couleurs surimpriment, le résultat n’est pas le même que si elles défoncent (bleu sur jaune = vert dans le premier cas, bleu dans ce second). Par défaut, l’écran n’affiche pas la surimpression. Or à l’impression, les petites gouttelettes se superposeront… Il est donc nécessaire de prévisualiser la surimpression. Dans les logiciels de la Creative Suite, on la trouve dans le menu Affichage, dans Acrobat dans Préférences > Affichage.


• Les transparences : c’est un problème très important aujourd’hui, où elles sont très utilisées. La notion de transparence recouvre non seulement les couleurs ou objets à opacité réduite, mais aussi les modes de fusion, les effets d’ombre portée ou de contour progressif, les contours de blocs arrondis. Leur rapport avec le PDF est analysé page 32.


• L’affichage des couleurs : il est absolument nécessaire de disposer d’un écran calibré pour mesurer les couleurs. Ce qui suppose un écran calibrable… Beaucoup d’écrans du marché, notamment les écrans Apple, malgré leur prix, ne sont pas correctement calibrables (canaux R, V et B réglables séparément). Il faut, pour le prépresse, des écrans conformes aux normes ISO 12647 (de type Eizo ColorEdge ou NEC SpectraView) et ensuite, une calibration par sonde (de type Eye-One) actualisée régulièrement, même si les écrans sont plus stables aujourd’hui.


• Les profils colorimétriques des images et des documents : la gestion des couleurs doit être utilisée, et correctement utilisée. La maîtrise de l’utilisation des profils ICC et de leurs possibilités de conversion, ainsi que la gestion technique des couleurs, du taux d’encrage maximal notamment, est nécessaire en prépresse. Le flux cohérent Creative Suite-Acrobat-RIP APPE, utilisant les mêmes moteurs de conversion, de rendu et d’affichage et permettant la synchronisation des profils (via Bridge), est intéressant à ce sujet.








Dans les nuages…




On parle beaucoup de cloud computing… Il s’agit en fait très simplement du remplacement des logiciels installés sur les ordinateurs par des services loués sur des serveurs (accessibles via Internet à partir d’ordinateurs mais aussi de tablettes ou de smartphones) et aussi du stockage de fichiers sur ces serveurs distants (on parle de « fermes de serveurs »). La musique et les films sont déjà largement distribués ainsi. Alors pourquoi ne pas louer Photoshop quelques heures plutôt que de l’acheter ? Cette (r)évolution touche aussi bien les circuits de distribution que la manière de travailler des utilisateurs et pose de nombreuses questions, entre autres sur la nécessité d’une connexion Internet sûre et rapide et aussi sur le droit et la sécurité.


Adobe a mis en place sous le nom Acrobat.com depuis plusieurs années de tels services mais commence réellement à les développer dans Acrobat X (et aussi dans les autres logiciels de la Creative Suite 5 sous le nom CS Live puis Creative Cloud). En fait aujourd’hui, autour d’Acrobat, on va trouver Acrobat.com, qui est vraiment la plateforme centrale, l’organiseur pour tous ces services, mais aussi des services particuliers comme SendNow et CreatePDF. Tous ces services ont une version – limitée – gratuite, dite « d’évaluation » mais parfois suffisante, et des formules d’abonnement payantes. Pour se connecter, il suffit de disposer d’un ID (identifiant) Adobe, obtenu gratuitement en fournissant à Adobe son adresse de courrier électronique et en créant un mot de passe. En fait, 1’ID Adobe est maintenant obligatoire dès qu’on utilise un logiciel Adobe, pour l’activer après installation.





Acrobat.com




On y accède en entrant acrobat.com comme adresse dans un navigateur Internet, puis en se connectant avec son ID Adobe.


Mais attention, le site utilise Flash, forcément ! Adobe Flash Player est nécessaire. Pas d’Acrobat.com sur iPad…


À partir des applications de la Creative Suite, le menu CS Live, tout en haut à droite, donne également accès à Acrobat.com et à d’autres services.


On entre alors dans une véritable interface de logiciel, avec menus, panneaux… C’est en quelque sorte un organiseur de fichiers PDF (mais pas seulement). Que peut-on faire avec Acrobat.com ?


• Stocker et gérer des fichiers.


• Convertir des fichiers en PDF.


• Créer des sessions de collaboration.


• Partager des fichiers.


• Créer des documents bureautiques avec Buzzword, Tables et Presentation.


• Organiser des réunions en ligne avec ConnectNow.





[image: image]


Certaines fonctions lancées depuis Acrobat Pro ou depuis la Creative Suite (comme CS Review pour la révision ou ConnectNow pour le partage d’écran) appellent aussi Acrobat.com, qui pilote plusieurs fonctions communes aux applications Adobe, notamment donc de partage et de collaboration sur des documents PDF.


D’autres fonctionnalités sont originales, comme le stockage ou les applications bureautiques. Le stockage de documents à distance via Internet est bien développé aujourd’hui et de nombreuses offres existent. Celle-ci n’est pas la plus économique ni forcément la plus sécurisée, mais elle a l’avantage de concentrer la gestion des fichiers et les fonctions de partage et de révision dans la même interface.
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